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L'INITIATlO.N 

malades les mouchoirs et les linges qui avaient' tou­
ché son corps ; et ils étaient guéris de leurs mala . 

dies (1) ... )> 
Paul écrit à Timothée : << Ne néglige point le don 

qui est en toi et qui, t' a été do?né par J-'i1nposition des 
mains de l' ôssemblee des Anciens ( 2) . .. » 

L'évangile et les Actes des Apôtres contiennent 
donc la preuve que l'ancienne p ratique des Initiés 
d'Egypte, introduite chez les Juifs par Moïse et con­
tinuée plus tard par les Esséniens, ne fut pas aban­
donnée lors de l' apparition du Christ, mais qu 'elle 

fut, au contraire, christianisée . 
Au surplus, beaucoup de témoig nages précieux 

relatifs à l'usacre de ce pouvoir occulte se rencontrent b , 

dans les écrits des Premiers Pères de l'Eg lise . 
La connaissance expérimentale de l' extase et l'in­

fluence spirituelle · furent l'origine de quelques pra­
tiques remarquables parmi les chrétiens primitifs, et 
l'on peut s' en convaincre en recourant à la lecture 
d'Augustin, d'Ambroise, de Barnabé, de Clément, 
d'Hennas, de Cyprien, de Tertullien, etc. , sans ou-

. blier Montanus et ses partisans, ou Valentin et quel-

ques autres gnostiqu.es. 
Après la conquête de l'Egypte par les Romains: 

l'appauvrissement de la contrée .avait fait affluer a 
Rome des prêtres égyptiens ou grecs de grades infé­
rieurs, qui avaient trafiqué de quelques secret_s ~es 
Temples. D'autre part, les convertis au ChrtSita· 

(1) Actes, XIV, 11-2. 
{2) Ep. à Timothée, I, ch. [X, 14. 
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nisme apportèrent dans son sein ]es connaissances 
qu' ils possédaient. Enfin les Ecoles des Philosophes 
théurgistes réunirent les débris de l'antique science 
sac:~e: et c'e~t de là que sont sorties les prernières 
soc1etes secretes européennes dans lesquelles fut 
cachée la tradition. 

Quant aux prêtres errants de la classe inférieure 
' 

ce sont eux qui , se joignant à des éléments divers 
dans les pays qu'ils parcouraient, mirent le plus la 
sorcellerie à la 1node parmi les peuples. 

Aux t en1 ples païens succédèrent petit à petit les 
n1onastères chrétiens, et, dans ces derniers , la faculté 
divinatoire et les secrets de la scien~e antique trou­
vèrent comme un second sanctuaire et un asile. 

Le don de divination, naturel aux espèces, conti­
nua donc, sous certaines conditions de développe­
ment et d'exercice, à se manifester parmi les conver­
tis et fut inscrit, comme auparavant, mais sous une 
forme nouvelle, dans le service du sacerdoce en 

' 
même temps que consacré aux objets du culte reli-. 
gteux. 

Certes, les sybilles et les pythonisses chrétiennes 
ne connurent pas le trépied et ne prononcèrent pas 
leurs prédictions en public, cornrne leurs devan­
cières égyptiennes ou juives ; mais la faculté prophé­
tique, con1muniquée ou provoquée, ne les accompa­

gna pas moins partout. 
Dès que Rome eut succombé, les barbares, sur 

un signe venu de haut, affluèrent de toutes parts, 
répandant la terreur dans toute l'Europe, .s'emparant 
des pays christianisés ou qu'on christianisait, et la 
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arande nuit se fit, étendant ses voiles sur les civili-
b 

sations écroulées. 
Toute la science antique est alors au pouvoir des. 

initiés chrétiens disséminés dans les cloîtres et les 
palais épiscopaux, ou bien se cache dans le sein d'un 
petit nombre d'associations initiatiques et occultes 
qui ont, comme par miracle, échappé à la faux du 
temps et aux grandes tourmentes dévastatrices. 

. A partir de ce moment, l'art de la Médecine, con­
fondu avec celui de dominer les peuples par tous les 
moyens, n'est plus exercé que par les moines, qui 
finissent par perdre la tradition et la foi , au point 
d'être incapablés de guérir comme faisaient les 
apôtres, par l'imposition des mains, et cela, tandis 
qu'on donne la chasse comme à des criminels aux 
rares initiés laïques se pern1ettant de parler des 
secrets de la nature, ou qu'on brûle con1me possédés 
du démon les homn1es guérissant les malades par 
des procédés occultes et non par les procédés que 
les conquérants cherchent à imposer aux vaincus. 

Biéntôt, en. 589, un Concile de Narbonne décrète 
antichrétiennement que les devins et les sorciers 
seront 11endus com11ie escla'Ves après a'Voir eté fouettés· 
C'est l'époque où l'on répète le plus cette singulière 
accusation de T~rtullien : « La bienfaisance des dé­
mons éclate+'surtout dans la cure des maladies; oui, 
certes, mais ils commencent par oc~asionner le mal, 
après quoi vous les entendez prescrire des médic~­
ments qui sont une merveille par · leur nouveau:e, 
ceux mêmes qui sont le plus contraires à la n1aladie. 
C'est là le moment précis où ils interro1npent leur 

J 
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.action malfaisante; le mal cesse et le monde ébahi 
<l: ~rier_ au , miracle.. . » C'est ~ncore r époque 
ou 1 Egl~se, detournée de sa mission , et qui redit ces 
paroles imprudentes qu 'on pourrait retourner contre 
elle, ne veut voir partout, en dehors des dîmes à 

prélever sur les peuples conquis, que diables à exor­
ciser, et considère, par une étrange contradiction, 
que l'art de guérir appelé médecine est un témoi­
gnage de défiance contre la Providence. 

On finit si bien par délaisser la médecine qu 'elle 
ne ta~de pas à n'être plus exercée que par les Juifs, 
et qu en 805 Charlemagne, qui n'y connaissait rien, 
est amené, n1oins peut-être par humanité que par 
politique, à en prescrire l'étude dans les monastères, 
d'où on l'avait bannie. 

Mais rien ne pouvait pl us réagir contre l'esprit du 
fanatisme qui régnait, et qui avait décidé que les 

maladies étaient uniquement des possessions diabo­
liques qu'on devait traiter par un exorcisme à haute 
dose. Pour effrayer le diable, la folie de ceux qui 
dominaient ·au nom de l'Evangile qu'ils ne compre­
naient plus, alla 1nême jusqu'à créer des tribunaux 
devant lesquels le diable fut souvent cité à compa­
roir en personne. En d'autres termes, on fit de la 
peur semée partout un excellent moyen de sugges­
tion. Un Tertullien initié aurait dit : On suggérait 
le diable, et lorsqu'on arrêtait les effets de la sug­
gestion, le monde ébahi s'imaginait que l'exorciseur 
·venait d'accomplir un miracle. 

Ce ne fut que l'an 1200, sous Philippe-Auguste, 
·{}Ue fut fondée à Paris pour l'honorable nation des 
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Gau1es, pour la vénérable nation de Normandie, pour 
la très fidèle nation de Picardie et pour la très cons­
tante nation des Anglais - une Université qui n'ad-

, mit d'abord que deux Facultés, celle de Théologie et 
celle des Arts, corn prenant les Lettres et les 
Sciences. Un peu plus tard, en 125 1 , on en adjoi­
gnit deux autres, le Droit et 1a Médecine. 

Ces quatre Facultés conféraient gratuitement les 
divers grades, bachelier, licencié, docteur, et il va 
sans dire que, forn1ant Etat dans l'Etat , elles furent 
un admirable moyen de suggestion nationale, sous 
la tutelle du Roi et du Pape. 

On comprend bien , dans ces conditions , que l'en-
seignement. médical, de même que tout autre 
enseignement, ne pouvait plus être que ce que la 
monarchie conquérante et le sacerdoce dénaturé 
voulaient qu'il fût. Autrement, on ne s'expliquerait 
pas les mesures incroyables prises contre les 
savants qui, comme Roger Bacon, croyaient faire 
œuvre utile en écrivant - en latin - la vérité sur 
la façon de dominèr les individus. 

Ajoutez à cela que, dans la plupart des cloîtres, 
comme dans le clergé qui avait la haute main sur 
l'Université, plus rien n'était connu de la science 
antique ; on ne s'y souvenait même plus de cette 
parole du Christ : « Et voici les signes qui accorn­
pagneront ceux qui auront cru : ils imposeront les 

• I • 

mains aux malades, et ceux-ci seront guens. >> , 

Ne croyant plus qu'à la dîme, on avait remplace· 
lés signes· par de beaux diplômes sur parchemin 1 

A ce P. ropos, il me revient une jolie anecdote~ 

1 

J 
i 
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Saint Thomas d'Aquin , qui se trouvait à Rome, 
entra un jour dans la chambre d'innocent IV, pendant 
que l'on comptait de l'argent. Le pape lui dit : 
« Vous 'Voyez que l' Église n'est plus dans le siècle où 
elle disait : JE N' Al NI OR NI ARGE NT >> . A quoi saint 
Thomas répondit : « Il est vrai, Saint-Père; mais 
aussi elle ue peut plus dire au paralytique : LÈVE-Tor 

ET MARCHE !. . . » 

Cependant de grandes intelligences, égarées dans 
des 1nonastères où le silence était de riaueur ou 

b ' 

appartenant à des sociétés occultes n1ystérieusement 
perpétuées, conservaient dans I'o1nbre le dépôt des 
connaissances des anciens ; tandis que, dans Je 
peuple égaré, il y avait comme des réminiscences, 
transmises de familles en familles, mais forcément 
perverties par le temps et lïgnorance , des procédés 
de guérison usités jadis. 

De là ces persécutions dont on accablait les rares 
savants religieux qui se mêlaient de traiter - même 
en latin - des choses cachées. De là encore cette 
guerre incessante, sauvage, impitoyable, faite au 
non1 d'un Dieu de 1niséricorde et d'amour, par les 
instruments aveugles de la Césaréopapie, contre les 
magiciens guérisseurs, dont on redoutait la trop 
grande clairvoyance, et qui, selon une calomnie 
intéressée, « 1nettaient en train le mal pour le gué­
rir ensuite >>. Les · n1édicaments présentés par une 
main in1pure et souillée - déclarait le concile d' Avi­
gn.on en 1357 - nuisent au Iiru de servir. La ques­
tion eût été de savoir si la main charitable qui 
guérissait était plus impure que celle dont avait par1é 
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saint Thon1as d'Aquin, et qui, pleine d'argent, ne 
guérissait plus. Mais cela était le moindre des 
soucis des puissants de l'époque : les « sorciers >> 

' qu'ils étaient incapables de suggestionner ou même 
d'exorciser, étaient pour eux un enneini dont on devait 
à tout prix se débarrasser - ce qui n'empêchait pas 
qu'en secret les évêques de Bayeux et de Dol en Bre­
tagne, ainsi que l'abbé de Saint-Denis , allaient quel­
quefois consulter une sorcière de Nivelles, pour le 
compte de Philippe le Hardi . 

Pendant ce temps, les docteurs ecclésiastiques en 
médecine faisaient un signe à leurs compères les 
docteurs ecclésiastiques en droit , et l'on tenaillait, 
et l'on pendait, et l'on brûlait sans relâche, comme 
autant de suppôts du diable, des malheureux à qui 
Dieu avait donné des facultés pour s 'en servir et qui 
s'en servaient, prenant exemple sur le Christ, pour 
le bien de leurs semblables. 

Q!J'il y ait eu, dans le nombre immense des vic­
times torturées et juridiquen1ent assassinées à 
l'ombre des formes, quelques êtres malfaisants 
ayant employé des moyens occultes pour faire du 
mal à leur prochain - ceci n'est pas contestd ble; 
mais ces êtres-là n'ont pas été la masse. Le fond 
de cette orgie de sang, exécutée par des fanatiques 
dont on récompensait le zèle et l'ig"norance, c'est 
qu'il fallait détruire dans l'intérêt des mangeurs 
d'impôts, la connaissance du grand secret monopo­
lisé par les princes corrompus de l'Église. 

Et qu'on ne croie pas que j'exagère. Q!Jand cette 
Université de bavards et de bourreaux se mettra à 

1 . _, __ 
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faire de la politique pour son propre compte, quand 
elle voudra tenir tête au centre dont elle reléve, 
vous la verrez s'enfoncer davantage dans l'abjection : 
elle se vendra, tous ces docteurs se vendront aux 
Anglais, et, tandis que celui-ci, un noble seigneur 
français , recevra le prix du sang, elle s'empressera de 
déclarer Jeanne d'Arc elle-même hérétique et sor­
cière ! 

Il y eut bien, dans la suite, une réforme ordonnée 
par Charles VII et par Louis XI, mais cette réforme 
ne s'écarta pas des décisions des conciles ne per-
1n ettant qu'au clergé inférieur l'étude de la méde­
cine. 

ùn peut dire, sans crainte de se tromper, que, de 
la chute de l'Etnpire Romain. en 475, jusqu'à la 
prise de Constantinople par Mahomet II , en 14 5 3, c'est­
à-dire durant tout le Moyen Age, le pouvoir du ma­
gnétisme n'a jamais été inconnu complètement, soit 
en théorie, soit en pratique. D'un· côté, !'Histoire 
ecclésiastique de Bède, qui date du huitième siècle, 
mentionne beaucoup de guérisons opérées, pendant 
plusieurs siècles et jusqu'à lui, soit par l'imposition des 
mains, soit par le souffle, soit par la prière, ou soit 
par ces trois procédés réunis. D'autre part, les écrits 
d' Avicenne et les Annales des célébrités catholiques 
témoignent, pour le reste de la période, et indépen­
dam1nent des guérisons par << sorcellerie » relatées 
4ans une foule d'ouvrages, l'exactitude de ce que 
., 
J avance. 

Chose curieuse : les vieux livres de Galien, que 
les Arabes avaient recueillis des derniers Rotnains 
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du Bas-Empire, sont rendus à l'Europe après la 
chute de Constantinople et, avec les livres d'Hippo­
crate et d' Avicenne, vont faire le fond de toute la 
science qui sera enseignée à la Faculté de Médecine 
par les maîtres ecclésiastiques , lesquels ignorent 
absolu1nent les anciens n1ystères égyptiens relatifs 
au véritable traitement des malades, et n 'ont plus 
la foi grâce à laquelle les pretniers chrétiens gué­
rissaient par l'imposition des mains. Or, nous sa­
vons que les livres d'Hippocrate et de Galien 
n'avaient été form és que des recettes publiées dans 
les Temples, recettes qu 'on ne pouvait appliquer 
pour une même maladie à des sujets différents, et 
qui avaient été fournies par les songes, c'est-à-dire 
par le s01nnambulisme naturel ou artificie llement 
produit. 

Après cela, qu'on s'étonne donc de ce que toute 
la science médkale se réduise alors à saigner, pur­
ger, faire vomir et donner des lavements. 

Tandis que cette belle science va se propageant 
et fait rire d'elle, le cardinal d'Estourville , légat du 

pape en France, autorise les clercs de la Faculté de 
Médecine à se marier : Qµoique restant sous la dé­
pendance du chanoine de Notre •Dan1e, chancelier de 
l'Université, ces messieurs seront désormais des 
laïques, et, ainsi, ils pourront disputer mieux à leur 
aise, se faire écouter des naïfs , et faire de la sug­
gestion sans le savoir, quand ils traiteront de folies 
et de superstitions ce qu'ils sont incapables de 
comprendre. 

I• • e cet Il faut tout dire : au point de vue po 1t1qu , 

1 --. 
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ignorant scepticis1ne de la médecine officielle allait 
être un adn1irable ressort, car, la science des diplô­
més ayant parlé, les suggestionneurs du pouvoir 
auraient encore moins de mal qu'auparavant à se 
faire croire sur parole par le bon Gaulois tai llable et 
corvéable. 

Les magnétiseurs comprendront 1naintenant pour­
quoi on avait voulu briser la plume du moine Roger 
Bacon qui, au treizième siècle, avait osé écri re dans 
De Mirabili potestate Artis et Naturœ : 

<< L'âme raisonnable, qui ne peut être asservie, 
puisqu'elle possède la liberté, peut cependant être 
efficacement circonvenue, dom,inée et disposée de telle 
sorte qu'elle changera volontiers ses habitudes, ses 
affections, ses volitions , suivant la volonté d'un 
autre; et non seulen1ent on peut ainsi dominer une 
personne, mais encore une année, une cité, un peuple. 
Aristote, dans le Livre des Secrets, enseigne la ma­
nière de faire cette expérience aussi bien sur un 
peuple ou une armée que sur les individus. » 

Voilà pourquoi Roger Bacon avait été à deux 
doiots de subir le sort réservé aux sorciers. Voilà 

b • . 

aussi pourquoi, quand le doute et le scep~1c1sme 
auront été bien répandus, quand la sorcellene aur3 

été reléguée au rang lles s~perstitions, quand on 
croira tenir le monde par une suggestion à rebours, 
on cherchera à tuer les magnétiseurs p~r le ridicule 
comme on les tuait auparavant par le fer ou par le feu• 

Mais ce à quoi l'on s'attend n'est pas toujours _ce 

qui arrive. 
TEDER. 



La Vie après la Mort 

Voici ce qu'en pense I. Vaughan : - c'est un ca­
tholique anglais, mais sa tournure d'esprit est un 
peu différente des catholiques français. Il dit ceci: La 
mort n'est pas la fin de la vie, mais plutôt son com­

mencement. L'entrée en est sornbre, mais la sortie 
lumineuse. Nous voyons que Dieu a donné à l'homme 
des facultés et des désirs qui ne pourraient jamais 
trouver satisfaction sur la terre . .. et comme Dieu ne 
fait rien en vain, ces facultés doivent s'exercer dans 
une existence au-delà du tombeau. Partout, dans 
tous les pays, nous constatons que l'homme croit à 
l'au-delà de la mort. On doit donc penser qu 'une 
croyance si universellen1ent répandue, si indépen­
dante de l'éducation et de la race, ne peut être qu'une 
sorte d'instinct de la nature; souvent chez les sau­
vages cette croyance est accompagnée d'erreurs et 
d'absurdités, néanmoins le fond de la croyance 
existe. Même les païens disaient: Non omnis moriar, 
je ne mourrai pas tout entier. 

Un voyageur moderne nous donne un · fait des 
plus curieux. Un roi du sud de l'Afrique désirait 
envoyer un message à un de ses guerriers favoris 
tombé sur le champ de bataille, et qui avait été 
enseveli selon tous les rites du pays. Comment s'y 

- · -, 

-, 
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prit-il? D'une façon assez étrange. Il fit venir devant 
lui un jeune garçon de la tribu et lui donna le mes­
sage verbalement, en le lui faisant répéter plusieurs 
fois pour être sûr qu'il ne l'oublierait pas. Puis le 
roi tira son épée et d'un seul coup bien appliqué lui 
trancha la tête en s'écriant : « Va et délivre mon 
n1essage. » 

Maintenant, dit l'auteur anglais, quelle que soit 
l'opinion que vous ayez d'un procédé aussi barbare, 
il prouve que le roi sauvage croyait que son g uerrier 
existait encore quelque part, et que le jeune homme 
mis à mort continuerait à vivre dans une autre sphère, 
et pouvait communiquer avec ceux qui l'avaient 
précédé dans la n1ort. 

On aurait cru que lord Byron n'avait rien dit sur 
la vie future, et pourtant voici les vers que cite l'au­
teur anglais : 

« L'immortalité fait disparaître toutes les larmes, 
les peines et les craintes ; comme un tonnerre venant 
de l'abîme, elle crie à mes oreilles : tu vivras tou­
jours. » 

Tennyson, le célèbre poète, a dit aussi: 
« Il n'y a pas de mort, ce qui paraît comme tel 

n'est qu 'une transition. Cette vie n'est qu'un début 
de la vie supérieure qui nous est ouverte par la 
mort. » 

C'est ce que j'ai dit, moi aussi, dans mon livre 
le Psychisme expériniental. La mort n'est qu'un 
tunnel, quelques moments dans l'ombre, puis après. 
on revient à la lumière. 

C'est une erreur, dit l'auteur anglais, de croire que 



270 L'IN ITIA'I'ION 

la mort est douloureuse. Beaucoup de médecins 
pensent que la mort est plus terrible en anticipation 
qu'en réalité. Le or Roosevelt disait, à ce sujet, 
que, lorsque la 1nort est proche, ses terreurs ne 
semblent plus ressenties p:ar le mourant . D'autres 
docteurs disent aussi qu'à part certains cas excep­
tionnels on ne remarque aiucune t race de douleur. 
C'était, d'ailleurs, l'avis de Buffon , car il dit, dans 
son histoire de l'homme : « La n1ort est aussi natu­
relle que la vie. L'une et l'autre nous arrivent de la 
même façon, sans que nous puissions nous en . 
apercevqir. )> 

Souvent même ceux qui ont eu le plus peur de la 
mort durant leur vie, oublient cette crainte quand b 
fin est proche. Beaucoup sont inconscients quelques 
heures avant leur 1nort, et dl' autres la considèrent au 
dernier moment avec grand calme. 

M. Hoffding , dans son livre sur la Psychologie dit 
ceci : « Conclure que les convulsions d'un mourant 
prouvent de grandes souffr:ances est une erreur ; ces 
convulsions ne sont souvent que des mouvements 
réflexes se produisant lorsque la circulation du 
sang est arrêtée, ou que Pactivité du cerveau a di­
minué. En effet, l'agonie serait une preuve de sensi­
bilité, alors que celle-ci a disparu. La mort est un 
sommeil plutôt qu'une sensation, une suspension de 
nos facultés plutôt qu'u'n conflit entre elles , et un 
moment de profonde inconscience. >> 

Le Dr Baillie dit, de ison côté, que, d'apr~s 
ses observations à · de nombreux lits de mort, il croit 
que c'est dans les desseins de Dieu, que nous sortions 

1 
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de ce inonde aussi inconscie1nn1ent que nous y en­
trons. Jamais nous ne pouvons nous rendre con1pte 
du mo1nent où le sommeil nous prend ; il en est de 
même avec la mort. 

Voici l'opinion du cardinal Manning auquel l'au­
teur anglais dit ceci : « Comment expliquez-vous 
qu ·en général, quand la mort vient d'une façon cer­
taine, tant de gens semblent si peu la craindre? 
Il nie semble que, si bon qu'ait été un homme. ridée 
seule de ton1ber dans le grand inconnu, d'être jugé 
pour r éternité doit lui donner la plus cruelle an­
goisse. >> 

« Mon dieu, répondit le cardinal, voici comment 
je l'explique. Tant qu'un homme doit vivre, Dieu 
I ui donne sagern ent une certaine peur de la mort, 
afin qu' il ne courre pas de dangers inutiles. Mais, 
quand le moment fatal est arrivé, Dieu lui enlève 
toute crainte. » "' 

Nous considérons la mort comme une fin , regar­
dons -la comme un commencemrnt. Nous croyons 
que nous partons, et, au contraire, nous arrivons . 
Nous pensons que c'est une séparation, et c'est une 

, . ' . , reunton a tout ce que nous avons atme. 



POUR UNE SUICIDÉE 

A la mémoi're de Blanche J ... 

Malheureuse I tu n'as pas osé affronter les épreuves 
de l 'existence et dans un m o m ent d 'aberration le 
contrôle de ta volonté a failli ; tu crus par une mort 
violente faire taire l:i douleur qui hurlait dans ton 

cœur et te poussait à des folies. 
Te refusant à accepter cette douleur rédemptrice 

des fautes passées, douleur génératrice d e la véritable 
vie, tu n'as pas hésité à violer la sublime harmonie 

des lois divines. 
En te détruisant, croyais-tu donc aussi tuer ton 

âme? Tu n'as pas compris qu'engang uée dans le 
corps charnel par la volonté de Dieu et par la néces­
sité de ta conduite antérieure , elle devait souffrir , 
encore cette âme, et que, libérée trop tôt du corps · 
matériel par la mort volontaire, elle lui resterait 

attachée pendant tout le temps qu'elle devait l'animer 

suivant le désir de Dieu. 
Malheureuse! et ton âme effrayée p ar sa détermi­

nation stupide s'éveille dans la nuit du tombeau • 
Elle s· éveille non bien consciente encore et inha­

bile à manier ses facultés nouvelles, mais plus 
clairvoyante que jamais dans toute l'horreur et 

l'épouvantement de l'au-delà, trop tôt voulu ! 

i 

-
1 
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Ton âme s'éveille ! ! ! et au lieu du repos intégral , 
absolu que tu espérais, du néant auquel tu aspirais , 
c'est la Vie, la Vie plus vibrante, plus intense que 
jan1ais . 

Oh l les tourbillons affreux , les horribles replis de 
la lumière astrale, les formes qui s 'ébauchent, puis 
se dissipent, s'accentuent encore pour disparaître à 
nouveau , ces formes qui t'appellent avec des gestes 
effrayants, te sollicitent avec des rictus hideux . .. elles 
se rapprochent ... elles t'encerclent. . . elles t 'assail­
lent ... ton âme voudrait crier, mais plus de bouche; 
se défendre, mais plus de bras ; ne plus voir, mais 
aucune paupière ne peut se fermer sur son œil spi­
rituel I Ah ! l'horrible commencement de la mort 
seconde. Par une réminiscence subite tu te souviens; 
oui, tu le~ reconnais ces élémentals : ce sont tes 
fautes , t es désirs inexprimés, tes aspirations les plus 
secrètes . . . tout ce que tu croyais de plus éphémère 
et de plus passager a pris forme et s'est imprimé 
dans l'astral. Et dans ce tourbillon, rien pour t'en­
courager et te donner la force d'affronter la tempête, 
pas un appui. .. et ton âme terrorisée par la vision 
magique se retourne vers le corps pour s'y replon­
ger, le faire revivre, l'animer à nouveau et fuir cet 

au-delà terrifiant. 
Mais ce corps est froid et rigide, la face est livide 

et pâle, la paupière dilatée découvre ton œil bleu 
maintenant opaque et vitreux. Tes blanches mains , 
jadis si douces, se crispent dans un geste effrayant 

sur ton sein traversé par une balle. 
A l'intérieur de ce corps glacé se livre une lutte 

6 
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in1monde : une odeur infecte se dégage des liquides 
v.isqueux, des vers innombrables grouillent dans les 
organes, des millions de microbes éclosent dans les 
chairs ; dans tes cheveux jadis blonds et ravissants 
pullule la vermine... et ton âme recule encore ; Ià­
bas, l'horreur et l'effroi ; ici la décomposition et la 
pourriture. 

Ah t tu souffres, tu voudrais crier ton inquiétude 
et ta douleur, ton remords et ta honte, mais ta voix 
est à jamais éteinte ... pardon, pardon, pitié et misé­
ricorde ... non , trop tard , il te faut expier ta faute ... 
traîne-toi, implore, supplie ... Oh 1 dérision, la face 
du Seigneur se détourne, tu ne peux échapper aux 
angoisses de l'Horeb de I' Abî1ne infini. Souffre, c'est 
la Loi. - La Justice Divine est inexorable ! 

Mais non! - Viens vers moi, regarde mon cœur . . . . ' . 
dans leq,uel ton souvenir reste vivace, vois ; J en at 
fait un doux asile, un foyer lumineux qui rayonne 
l'altruisme et l'amour, un réceptacle plein de dou­
ceur et de mansuétude; par la prière je l'ai préparé 
pour te recevoir et transformé en un sanctuaire où 
tu trouveras sinon le complet repos, du moins un 

. . ' 
abri sûr contre les agressions astrales des ent1tes 
mauvaises. - Je prierai pour toi et mon implora­
tion humble et sincère mon~era vers Dieu comme la 
fumée d'un encens purificateur de tes fautes . . 

Réfugie-toi dans ce cœur qui t'a tant aimée; Je 
t'aiderai dans la traversée périlleuse et pleine _de 
dangers, et mon âme s'adaptant à ton âme te ravira 
un peu de ta détresse expiatoire, te volera de ton 
malheur en partageant ta souffrance. 

., 
' 
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Ce désir de protection que j'émanerai, cette prière 
continuelle que je projetterai vers Dieu, ce cœur tJUe 
j'immolerai pour toi te permettra de racheter ta faute; 
le pardon anticipé que tu obtiendras demandera, je 
le sais, un équivalent de peines et mon effort se 
transformera pour moi en obstacles et en épreuves 
que je saurai encore surmonter, car en souffrant pour 
toi, j'atténuerai ton tourment. - Viens 1 ! ! 

X GRNR S.·. I.·. 
D. ·. S.· . C. ·. (Marseille). 



~~~wwwww 
PARTIE LITTÉRAIRE 

Éeote aermétique 

Les Cours de l'Ecole Hermétique recommencero nt Je 
jeudi 11 janvier à la salle du sous-sol des S ocié t és savantes~ 
8, rue Danton, à 9 heures du soir. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 
- ..,. 

L'ATLANTIDE, ce continent englouti dans les eaux de 
l'Atlantique, et qui reliait jadis l'Afrique à l'Amérique, 
a-t-il jamais existé ailleurs que dans l' imagination des 
poètes et de quelques historiens grecs P 

Un savant naturaliste, M. Germain, a cherché à éluc:­
der ce passionnant problème en étudiant no n seulement la 
faune et la flore vivantes des îles du Cap-Vert et des Ca­
naries, mais surtout la flore · et la faune fossilts de ce~ 
archipel qui émerge de l'Ücéan. 

Ces fossiles n'ont pu être importés de Mauritanie ou 
d'Amérique, comme les animaux ou les plantes qui vivent 
aujourd'hui dans les îles. 

M. Edmond Perrier, qui présente la note de M. Ger­
main, a fait remarquer que les fossiles trouvés aux Cana­
ries sont absolument semblables aux fossiles trouvés en 
Mauritanie et sur les côtes américaines. Un lien a donc 
existé entre les deux continents. 

A l'île Saint-Thomé, M. Germain a trouvé des bandes-
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de coraux id entiq ues à des bandes de madrépores de la 
F loride. 

- L 'Atlantide a dû disparaître, dit M. Edmond Perrier, 
à la fin de la pé riode tertiaire. Un premier effondremen t 
a dû se produi re entre l'Amérique et l'archipel existant d e 
nos jours. Un deuxième aura séparé la Mauritanie d es 
îles du Cap-Vert. 

Une polémique eontre Jules Bois 

A propos de la publication d'un volume de notre con­
fr è re Jules Bois, intitulé le Vaùseau des Caresses, une polé­
mique suivie d e procès s 'est engagée. Le Or H ... , collabo­
rateur du fameux Taxil pour le Diable au x1x~ sr.·ècle, 
d'hilarante mémoire, a prétendu que Jules Bois avait uti­
lisé pour son livre une publication antérieure de lui, le 
Dr H ... Les tribunaux appelés à trancher ce différend ont 
débouté le Dr H ... de ses prétentions à partager les droits 
d'aut(;ur. L'affaire nous semble donc jugée, et bien jugée ; 
mais, comme une violente polémique se poursuit dans les 
revues littéraires, nous croyons utile de présenter à notre 
tour quelques observations. 

Les auteurs issus de milieux plutôt scientifiques, comme 
beaucoup des collaborateurs de t'lni't·i'ati'on, sont entraînés 
à citer, en note ou autrèment, les origines bibliographi­
ques de tous les extraits qu'ils sont amenés à faire d'au­
tres auteurs. 

Mais il en va tout autrement dans Ùne œuvre d'art. Le 
roman surtout deviendrait odieux s'il fallait citer en note 
toutes les sources d'inspiration. 

Moïse a utilisé une énorme collection de papyrus pour 
établir les éléments de son Sepher . . L'auteur de l'Odyssée 
en a fait autant; de même que Virgile et Apulée. 

De nos jours, Flaubert et surtout Zola ont puisé large­
ment dans des chroniques et des récits techniques pour 
corser leurs œuvres. Or on a trouvé cela fort naturel. 
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Dans le cas présent, M. Jules Bois a utilisé une sort d 
d 

.. 
1

. ,.. ee 
guide e voyage qm avait m-me me é té établi en utilisant 
des communications antérieures comme celle sur le Mal d 
Mer, résumé d'une discussion académique. e 

Mais l'auteur du guide en question é ta it franchement 
inconnu du gros public, alors que Jules Bois é ta it connu. 
cela sans discuter en rien le mé rite du Dr H .. . au poin~ 
de vue littéraire. Depuis sa polé mique e t son procès le 
nom du Dr H ... a frappé d es milieux qui l' ignora ien t. Il ne 
reste donc plus au Docteur qu'à écrire un nouveau roma n 
génial, et il trouvera des critiques qu'il a ura it difficik ment 
pu èmouvqir avant sa polémique. 

Mais nous ne comprenons pa s l'hostilité d ont est victime 
un auteur comme Jules Bois, qui a fa it ses preuves comme 
écrivain et comme poète et qui peut se d éfe nd re pa r la 
meilleure des réponses, c'est-à-dire par la continuité d 'une 
produ~tion qui ne doit aux autres que la partie toute tech­
nique de sa documentation. 

Si nous n'avons pas toujours é té d 'accord a vec Jules 
Bois dans toutes nos idées, nous sommes heureux de l'oc­
casion qui s'offre à nous aujourd'hui d e lui re ndre la jus­
tice qui lui est due. 

Dr PAPUS. 

Nous signalons à nos lecteurs, dans la Dépêche parle­
me1:-ta1."re du 16 décembre 1911, un excellent a rticle de 
M. Henri Vianat sur les Accusàt-ions portées contre M. Jules 
Bols. 

BIBLIOGRA·PHIE 

Pauvres pierres! L~s· mégalithes bretons devant 
la ·science, par l'abbé- A. MILLON, in-8°, 286 P· et 
5 photot)pies. Saint-Brieuc Prud'homme et Pons, E. Le-

' chevalier, édit , 1911. Prix : 

, 
1 
1 

.J 
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L'auteur très utilement et complètement résume ce que 

l'on a dit des még a lithes bretons et y ajoute ses vues per­
sonnelles. Pour les dolmens e t allées couvertes, il cite les 
opinions : 50 opinent (comme l'auteur) pour des tombeaux, 
19 pour d es a utels. L'a bbé Millon partage l'avis de ceux 
qui pensent q ue tous les dolmens furent jadis sous des tu­
muli ! Pour les men h·irs, il y a 7 5 a uteurs c ités ; 35 en 
somme les considè rent comme monuments funéraires et 
l'abbé Millon aussi, tout en reconna issa nt que pour « la 
d estination d es menhirs, la question reste ouverte. » Qua nt 
a ux alignements, sur 72 a uteurs, 19 en font d es stè les funé­
raires et 2 1 d es. monuments religieux. « Un profond mys­
tè re plan e toujours sur Carnac. 11 Lc!s cromlechs ne sont 
l'objet que de Si opinions, dont 9 pour stè les funéraires et 
28 pour temples e t enceintes sacrées. L'auteur pencherait 
plutôt pour les stèles. Curieusement documenté, ce livre 
intéressant montre en somme combien l'on est ma l fixé sur 
l'usage d es constructions mégalithiques. 

J. MAVÉRIC, La Médecine hermétique des plantes. 
1 vol in-80. Dorbon, éditeur, 19, boulevard Haussmann, 
Paris. - Prix : 7 fr. 50. 

Le livre que vient de publier M. Mavéric se dé tache 
nettement sur la masse des ouvrages que nous voyons 
apparaître chaque jour. Il n'existe rien d~approchant, non 
seulement dans la littérature moderne, mais encore, t.n 
remontant vers le passé, dans la littérature hermétique. 
On trouve bien, chez les auteurs anciens , ici, d es notes 
sur l'extraction des quintessences vég étales, sur les ~igna­
tures des plantes; là, quelques renseignements sur les ver­
tus des simples et sur leur em ploi dans le traitement de 
certaines maladies. Mais ct.s indications, accidentellement 
données, sont perdues au milieu d 'ouvrages où le hasard 
s~ul les fait parfois découvrir, e t aucun traité complet 
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n'avait été composé sur la classification des plantes s 
. I . . f ' ur la manière d'en extraire es principes acti s, et sur leur e 

1 
. 

. rnp 01 
thérapeutique. 

Les modernes se sont bien occupés, certes de la 
' ma -

tière médicale végéta le ; mais, et M. Mavéric com rnence 
par éclaircir cette ques tion, les méthodes des chimistes 
actuels, l'extraction et l'emploi d es alcaloïd es, sont, a u 
point de vue traditionnel, d es erreurs capita les, et ce n'est 
ni la pharmacopée, ni la botanique méd ica le courantes, ni 
l'alcaloïdo-thérapie, que l'auteur va é tudier. Au contraire 

1 

il veut montrer que la thérapeutique doit s 'appuyer sur 
une physiologie du macrocos me et du microscome qu'on a 
négligée, que la connaissance d es rapports réels, vitaux, 
de l'homme e t du mon de, peuvent, seuls, diriger l'a pplica­
tion de l'art médical; que cette philosophie g é néra le, cette 
physiologie synthétique, ~taient connues d es hermétistes, 
nos ancêtres; que, chez eux, nous pouvons en re trouver 
les principes, sinon les d étails, et que c 'est d e là qu'il faut 
partir pour appliquer ensuite ces lois aux forces dont nous 
disposons . 

Telle est l'œuvre qu'a entreprise, et fort bie n conduite, 
M. Mavéric, dans son inté ressant ouvrage. La Médecine 
herméHque des plantes intéressera le médecin, au même 
titre que l'alchimiste e t l'astrologue, comme le physiogno­
moniste.Les chapitres initiaux.consacrés à l 'étude des qua­
lités, des quatre éléments, des sept forces de la nature, 
sont très progressivement instructifs. Les quatre tempéra­
ments s'y dessinent si clairement, leurs indications théra­
peutiques y sont si logiquement établies, que, même les pro­
fanes, méme les médecins officiels, allopathes comme ho­
mœop~thes, à qui la pratique a déjà enseigné la vérité de 
cette classification, ne songeront pas à rejeter cela comme 
de la fantaisie. Ce sera même, si je ne me trompe, la 
~rte par où plusieurs entreront, pour se rapprocher de la 
science hermétique et en recevoir les autres enseignements. 
Et si, de là, par la Kabbale source de toute mystique, ' . 
m6re de l'alchimie et de l'astrologie, ils parviennent a 

1 

1 
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l'étude des textes primitifs, du S cpher Bereschith en 
particulier, ils y verront ce qu'est la vie végétale , dans 
l'univers et dans l'homme, et quelles sont les causes se­
crètes e t premières de l'action curatrice des plantes ~ur 
l 'homme ma lade ; question primordiale, principe de toute 
la médicamenta tion hermétique, que M. Mavéric, avec la 
prudence d 'un maître en Alchimie, a fait entrevoir seule­
m ent à ses lecteurs, sa ns la dévoiler entièrement. 

Personne n 'avait songé à écrire un tel livre ou n'avait 
osé l'entreprendre; un Barlet aurait pu s'y attaquer; il n e 
l'a pas fait. M . Ma véric a fait preuve, en publia nt cet ou­
vrage, d'une érudition très sérieuse et d'un sens parfait de 
ce qui manquait aux chercheurs de bonne volonté. 

Je n '~xprimerai qu'un regret - encore cst•ce le biblio­
phile qui pa rle : - c'est que l'auteur n'ait pas joint à son 
livre une bibliographie des sources où 11 a puisé, un réper­
toire des auteurs et des livres concernant la question et 
qui doivent constituer sa précieuse bibliothèque. Nous 
l'aurions consulté tous avec le plus grand intérêt. Cette 
petite observation mise à part, c'est sincèrement et sans 
réserves que nous signalons le livre de M. Mavéric à tous 
les médecins et à tous les occultistes comme un d es plus 
intéressants qui aient pa ru depuis bien longtemps. 

Dr MARC HAVEN. 

Le soussigné, Fr ... Librabius, directeur de la Loge mart. ·. 
Osiris, no 318, fait appel à tous les Fr ..... français et é tran­
gers, et leur demande s'ils n 'ont pas connaissance d'un 
dispositif, ou d'un moyen quelconque, permettant de 
fondre le platine à un feu de charbon, sans le secours de 
soufflerie, c'est-à-dire per111ettant d'atteindre une tempé­
rature de 1. 800 à 2.000 degrés. 

LIBRABIUS. 

Adresser les réponses à l'adresse profane LO/SELLE, 
.45, rue de Sèvres, Paris. 
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A propos de la Joconde 

L'aimable article bibliogra phique que le m aître Pa 
consacré à mon Traité des Recherches, d a ns l'lnitiati~usda 
Septembre, se terminait ainsi : Il ne reste plus qu'. n . ~ 

a 'Veri-
fier expérùnentalement ce ft e œuvre en retrouvant l' t 
du rapt de la Joconde. 

au eur 

A cela je réponds que j e ne dema nde pas mieux d 'e . xpe-
rimenter ma méthode dans ce ca s très célèbre, à condition 
toutefois qu'on puisse me dire, à une m1:nute près, le mo­
ment précis auquel disparut la J oconde. Toutes les recher­
ches contenues dans ce traité, sont fondées sur le moment 
de la dispan:tzon, . et il ne peut en être autrement, puisque 
c'est à ce moment précis que les influences astrales entrent 
en rela tion avec l'événeme nt qui se produit e t lui impri­
ment son caractère propre ainsi qu'aux circon~tances qui 
l'entourent. J 'ai vu opérer avec succès un astrologue 
Hindou, et abstraction faite d es erreurs que p eut com­
mettre l'opérateur dans les calculs, jusqu'à preuve du con­
traire, on doit accorder confiance à cette m éthode, qui 
fut pratiquée avec succès par Rober t Fludd. 

Jean BÉLus. 

REVUES ET JOURNAUX ÉTRANGERS 

Sauvé du suicide par un spirite 

Le ltght n~us rapporte le récit suivant pris dans le 
Ameri'can Reglster and Anglo-Coloni'al World du 4 juin : 

Cheiro, investigateur bîen connu, donna dans une bril­
lante séance des éclaircissements sur le spiritualisme, dé­
~~ntrant combien fréquemment il apporte la paix et par­
ois. même le réconfort aux peines du cœur i la séance 

avait été dignement tenue. Il en jaillit un fait essentiel. 

l. 
1 
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Un docteur de New-York, matérialiste, était resté trente 
ans célibata ire, ne voulant pas se marier à une autre 
jeune fill e que celle dont il avait fait choix, des empêche­
ments retardant la réalisation de ses désirs; enfin il fini t par 
se marie r à cette jeune fem r:ie, lorsqu'elle mourutdix jours 
a près , enlevée par une pneurnon ie double. Le cœur brisé, le 
docteur d écida d e st suicider. Un soir, lui et Cheiro se 
prom.::naientda ns N ew-York City, quand ce dernier,comme 
ils passaient devant la demeure d'un médium bien connu 
de lui, suggestionna le docteur qu'il devait entrer et obte­
ni r une séancé. Ainsi firent-ils, et quelques instants après 
le docteur obtenait une conversation avec sa femme dont 

la clarté le ravissait. 
Il reconnut les sons de sa voix, e t la physionomie du mé­

dium prit une expression sembla ble à celle de l'absente, 
même une la ngueur dans la partie supérieure du côté 
gauche de la lèvre fut remarquée. 

Elle lui dit « qu'il ne devait pas se suicider, ce qui retar­
d erait leur réunion bien davantage que leur séparation ac­
tuelle e t lui d émontra qu' il devait employer sa vie en tra­
vaux utiles à l'humanité ; alors la mort deviendrait pour 

lui une délivrance naturelle >), 

Dix ans se sont écoulés depuis cet événement; plusieurs 
centaines de pe rsonnes ont profité de ses soins . 

Message spirite contrôlé 

A une séance tenue chez Mme Bentley, Broadway-ave­
nue, West Croydon, le 15 mars 1911 , une pE:rsonnalité se 
manifesta par la médiumnité de Mme Bentley et affirma 

ce qui suit : 
« Mon nom était le Rev. John Robinson, mort le diman-

·che 16 janvier 1876, à Pinner, Middlesex, dans ma soi~ 
xante-dix-septième année. J 'ai été enterré le vendredi 
-suivant au cimetière de Kensal Green, suivi par cent de 
ceux qui avaient collaboré à mon œuvre. . . , 

« J e fus pendant trente années membre de la So~1eté N ··-
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qul. se composait de cent m embres à mon entré 
cent cinquante quand je mourus. » 

e et qua tre 

Nous tous assistants soussignés, affirmons que les r . . . ense1. 
gnements ci-dessus furent recue1lhs et mis en écrit sous 1 
dictée de l' intelligence qui se manifestait et nous en ffi a a r-
mons la rigoureuse exactitude. Signé : W. R. Harding . A 
Adous, A. Bentley ; G. Tickner. ' · 
· Les assertions contenues dans ce message o nt toutes é t é 

soigneusement vérifiées. Une enquête au cimetière d e 
Kensal Green a fait découvrir la tombe du Rev. John Ro­
binson, là date de sa mort (16 janvier 18ï 6), âgé d e soixa nte­
dix-sept ans, et ce fait que penda n t de longues années il fit 
partie d'une société religieuse à Londres. Le 'lOm de sa 
femme s'y trouvait inscrit, et le fait qu'elle était de Pinner 
Middlesex. 

Il res tait à contrôler que le 16 ja nvier 1676 fut bien un 

dimanche, qu'il avait été enten:é le vendredi suivant, et 
qu'il avait été suivi par cent de ses fidè les, qu' il a \.·ait fait 
partie de la société pendant trente années et que les fidèles 
de son groupe étaient passés de cent à quatre cent cin­
quante. 

Effectivement le 16 janvier 1876 fut bie n un dimanche, 
la date du service funéraire était le vendredi 21 suivant, le 
nombre des assistants à ses funérailles fut également a ffir­
mé exact par un membre officiel de la dite société . 

La seule différence trouvée fut dans le nombre des an• 
nées qu'il passa dans la société, qui fut de trente et une 
années au lieu de trente . 

Les personnes présentes à la séance, ajoute le Lzg ht, ont 
affirmé par écrit qu'elles n'avaient jamais eu connaissance 
de l'existence du feu Rev. John Robinson, pas plus que 
des renseignements qu'il a do~nés et qui font le sujet de 
l'enquête. 

Cette déclaration ajoute encore à la valeur du fait. 

(Re-oue Spi°1"ite.) 
B. J. 

' 1 
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Conférenees Sédir 

M. Sédir donnera, cette saison, une série de confé­
rences sur les Forces mystt"ques et la condui'te de la vie. 

La doctrine spirituelle primitive du Christ y sera expo­
sée telle que la t radition orale directe a pu en transmettre 
le sens depuis vingt siècles. 

Ces confé rences sont ouvertes, vous êtes prié de bien 
vouloir y assister et de donner à la présente invitation la 
plus grande publicité. 

Elles ont lieu 3r, rue Verdi (au coin du boulevard Gam­
betta) a u rez-d e-chaussée : tous les samedis, à trois heures 
très précises, à partir du samedi 13 janvier, jusqu'au 
sa medi 6 avril ; 

Tous les mercredis, à la même heure, du 17 janvier au 
3 avril, séances spéciales de consultations et de questions. 

~evue des Livres 

A PORTE DU TRAIT DES AGES. - L'éther et la force 
· ·psychique. - Essai de théorie. - 2° édition, in-16 

jésm,, prix : 1 franc . MM .. H ect~r et H enri Ourville, 
éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Pans, IV. 

Dans cette savante étude, notre distingué collaborateur 
r en quoi consiste l'éther cosmique et comment 

exp_ igue d ce fluide impondérable peut donner la clef 
l'existence e • . 

d 
· hénomènes d'ordre psychique. La théorie nou-e certains p , . 

11 d l' uteur a obtenu dans les revues ou elle fut pubhée 
ve e e a . • d 'h · • • ccès qu'elle retrouvera au1our m, nous un légitime su . 
voulons le croire, auprès du grand pubhc. 
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VIENT DE PARAl1,RE : 

Le secret de l'univers devant la science offlciell 
La mécan:ique un1:verselle dévoilée d'ap rès C lé1nence R e. 

oyer 
et m-ise à La portée de to~s. par E. H OREAU, Paris, ,

91 
t . 

Librairie médicale et scientifique J. Rousset , 1, rue Ca-
simir-Delavigne (VI0

). Un vol. grand in-1 8 jésus de 
204 pages. Prix: 3 fr . 50. 

Dans cet ouvrage l'auteur, qui reconnaît les grandes 
vérités de l'occultisme, s'adresse cependant aux matéria­
listes, car, pour élever les hommes vers ]a Lumière Sacrée, 
l'ascenseur des connaissances doit a ller les prendre jusqu'au 
rez-de-chaus~ée. 

Après avoir consacré une dizaine d 'années à l'étude des 
différents systèmes sur la constitution du monde, de 
Crookes à Curie, de Haeckel à Oswald, de Kant à Spen­
cer l'auteur a reconnu l'insuffisance de toutes ces concep-

' tions ou philosophies. 
Un admirable g énie, contre lequel fut organisée une 

puissante cabale du silence : Clémence Royer, a trouvé 
cependant l'explication mécanique des grands phénomènes 
physiques, et cette d émonstration justifie les vues synthé­
tiques des ·occultistes sur la matière. 

E~ un langage clair, précis, entraînant, la mécanique 
des effets phy5iques est mise à la portée de toutes les 
intelligences, et une critique loyale, mais rigoureuse, sape 
l'enseignement officiel dont M. Hureau analyse pas à pas 
les hypothèses embrouillées. 

Il est certain que cet ouvrage permettra de nombreuses 
initiations, pourra amener vers la vérité bien des égarés, 
en modifiant leur incrédulité et en le~ rendant accessibles 
· d · b" que très a es enseignements, nouveaux pour eux, 1en . 
anciens pour les initiés. Les phénomènes psychiques, spi-
. . • de plus rites et occultes y ·trouveront une base explicative 

en plus positive. 

--t 

\' 

\ 

LES LIVRES NOUVEAUX 
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On parle beaucoup, dans le monde occultiste, des nou­
"elles édition ou réédition de l'édi'teur Chacornac dont , 
l'ac tivi té , le soin , l'intelligence méritent tous les éloges. 

Nous citerons parmi les rééditions celle de la brochure 
intitulée : Le Fakirùrne indou et les Yogas, par Sédir, et 
parmi les éditions nouvelles : Les Vies successfr1es, du colo­
nel de Rochas; H. Cornelt"us Agrippa, par M. J. Orsier; 
L e Christ et la P atrie, d e Grillon -de Givry; Mz·roi·r Phi1o­
sopht'que, par L . M. Tpémanlys. - Nous dirons quelques 
mots aussi d 'une très importante étude de Haatan, que 
nous avions présentée à nos lecteurs, il y a six ans, mais 
,dont il convient de reparler à un moment où l'attraction 
des problèmes alchimiques se fait sentir plus que jamais 

* ,,. . 
Le F akirisme indou et lés Yogas 

Sédir a considérablement développé cette brochure, 
dont la première édition remonte à 1906, tout en restant 
fidè le à sa prudence accoutumée et en éclairant ces théo­
ries orientales à la lumière de l' Evangile. Je citerai en 
particulier le chapitre sur la Const-z'tuti·on de l'homme et 
celui sur les Yogas, qui ont reçu de longs et savoureux 
développements. Le grand mérite de cette étude, c'est 
que l'étudiant occidentar y pourra se renseigner sur les 
iplendeurs de l'initiation orientale, sans craindre de 
s'éaarer · qu'il verra toujours signalés les dangers des 

b ' l . 
entraînements à côté de leur description, et que ~ supe-
riorité des enseignements évangéliques y sera sans cesse 

indiquée en un trait vif et profond. 

* .. ,,. .. 
Les Vies successives 

Par le colonel DE RocHAS 

T · ont suivi d 'un peu près les publications ous ceux qui . . 
se rattachant à nos études, pendant les qumze ou vmgt 
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dernières années, connaissent le nom et l 'œuvre d 
. . t . t ·11 e cet éminent experimen ateur qui, rava1 ant seul a su d 

' 0 nner 
au monde profane la preuve des théories d e l'occuit· 

. . h . l ' A tsrnc sur la constitution uma1ne, envoutement la réi·nc 
. ' arna~ 

tion, etc. En lisant son livre, _tout occultiste y trouvera 
certainement cette preuve que lui-même ne croit pas encor 
posséder. Les expérience::; auxquelle~ il s'est livré, e t qu'~ 
relate d'une façon très détaillée, sont extrêmement inté­
ressantes, passionnantes même. En tenant compte des 
images dont le cerv:au physique de ses sujets est rempli, 
et qui forcément d01vent se mêle r aux images qu'y peint 
!'Esprit revoyant ses dernières vies, on ne peut s 'empêcher 
d'être frappé des expressions, des manières de voir si par-

. ticulières et se rattachant si biera aux époques dont il est 
question : je citerai surtout Les Souvenirs de Mayo, de 
Mme Roger, de Mme '7... L'ouvrage est précédé d e cita. 
tations, sur les croyances antiques et modernes au sujet 
des vies successives et terminé par un rappel des phéno­
mènes analogues et des objections aux expériences et aux 
théories. Comme toutes les autres œuvres du m ême auteur, 
ce livre est indispensable à tout occultiste, et il faut louer 
l'éditeur pour le soin qu'il a mis à sa composition. 

Le Gérant : G. ENCAUSSE-, 

Imprimerie de l'initiation, 15, rue Séguier, Paris· 




